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A ma famille,









« La civilisation est comme une fine couche de glace sur un océan profond de chaos et de ténèbres. »


Werner Herzog
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Chapitre 1


L’appel de la forêt


Isaé et Naël observent l’immensité de la forêt amazonienne depuis l’arbre sur lequel ils sont perchés. Isaé est une jeune femme athlétique à la longue chevelure blonde et aux grands yeux clairs tandis que Naël, yeux marrons, cheveux bruns broussailleux et barbe naissante, affiche une allure plus massive. Malgré qu’ils se voient peu du fait de la distance qui les sépare, leur amitié est aussi solide qu’un roc. La jeune femme vit à Annecy, en Haute-Savoie et vient tout juste de terminer des études d’archéologie à l’université Savoie-Mont Blanc tandis que son ami réside dans le village médiéval de Cordes-Sur-Ciel dans le Tarn où il exerce ses talents d’artiste peintre. Isaé adore aller le voir dans son atelier, surtout l’hiver quand les touristes ont fui les lieux et que la brume enveloppe la ville fortifiée dès l’aube. La légende raconte que les fortifications de Cordes auraient été construites sur le dos d’un dragon. C’est exactement le genre d’histoire qui fascine la jeune femme et stimule son désir d’aventure.


Après un vol long-courrier depuis Bâle, ils atterrissent à Cayenne en Guyane d’où ils repartent pour se rendre dans la petite ville de Saül, accessible uniquement par les airs et isolée au beau milieu de la forêt amazonienne.


Les deux amis se reposent une nuit dans un carbet avant de s’engager sur les sentiers qui s’enfoncent dans l’immense étendue végétale.


Nous voici au cœur du poumon de notre planète, pense Isaé.


Quelques heures plus tard, après avoir arpenté de nombreux sentiers balisés, ils pénètrent dans une jungle plus dense, n’ayant pour repère que leur boussole et leur instinct. Sur leur passage, les plantes s’ouvrent puis se referment comme pour les engloutir à jamais. Naël a le sentiment que la déesse de la végétation est en train de les digérer. Ils sont comme des fourmis dans cette immensité émeraude.


Plus tard, après quelques jours de marche, alors qu’ils contemplent la vaste étendue de végétation luxuriante, leurs deux cœurs battent à l’unisson. Une excitation palpable se dégage de leur visage alors que leurs yeux s’écarquillent devant le spectacle prodigieux. Au loin, sur l’horizon, le soleil se lève paresseusement, projetant ses rayons dorés sur le feuillage dense.
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	— Tu es sûre que c’est ici ? demande Naël, scrutant l’horizon verdoyant.





Isaé ne prend pas la peine de lui répondre tout de suite. Elle semble vouloir prolonger ce moment magique de communion avec la nature. Naël remarque ses traits détendus et un léger sourire satisfait au coin de ses lèvres. Le paysage la fascine sans aucun doute.




	— Oui, c’est ici, affirme-t-elle.


	— Ah oui ?





La jeune fille soupire. Naël essaye constamment de la taquiner.




	— Oui, c’est bien là. Le vieux Marco m’a décrit le lieu comme si j’y étais. Je reconnais l’entrée dont il a parlé, là où les arbres centenaires forment des voûtes de cathédrales.


	— Si tu le dis…


	
— Ne commence pas, Naël, rétorque gentiment Isaé. Elle affiche un sourire espiègle que son compagnon connait bien.





Alors que les deux amis se trouvent encore dans l’hexagone, chacun occupé de son côté par ses activités, Isaé fait la connaissance d’un vieil homme tout à fait par hasard : Marco. La jeune fille le remarque alors qu’elle se trouve dans une bibliothèque. Elle fait des recherches en archéologie et passe au peigne fin les encyclopédies du genre. Alors qu’elle lève les yeux de ses livres durant quelques secondes, elle aperçoit un homme âgé qui feuillète avec précaution un ouvrage, assis dans un recoin de la pièce. Il se dégage de lui un imperceptible magnétisme, qui conduit Isaé à engager la conversation. Marco a la voix chaude. La jeune femme constate qu’il est très cultivé et rapidement, ils échangent sur des sujets archéologiques qui semblent les passionner.
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La conversation débouche sur le thème des civilisations disparues et de l’extinction de certains peuples dans le monde. Les dernières paroles de Marco sont une révélation pour la jeune femme. Ses mots résonnent encore dans sa tête.


Si vous cherchez Hakhamin, alors l’Amazonie vous attend…


De retour chez elle, Isaé n’a plus qu’une seule idée en tête : retrouver la cité perdue. Lorsqu’elle parle de sa rencontre étonnante à son ami Naël, elle comprend que leur destin est maintenant tout tracé. Ils vont retrouver cette cité.


Un bruissement imperceptible les distrait quelques secondes. Un animal est sans doute tapi dans l’ombre et les observe. Ils sont les intrus en ces lieux. La forêt ne leur appartient pas. La nature y règne en maître.




	— Marco a vu des choses incroyables là-dedans, explique Isaé tout en désignant l’immensité de verdure.





Depuis leur perchoir improvisé, la canopée s’offre à eux et se teinte de dégradés de verts qui rougissent par endroit sous les rayons de soleil qui s’intensifient peu à peu. Une chaleur écrasante prendra bientôt le pas sur la fraîcheur humide de la nuit.




	— Qu’a-t-il vu, exactement ?


	— Des choses…


	— Mais encore ?


	— Il est resté très mystérieux, tu sais. Il n’y avait qu’à le regarder et l’écouter pour comprendre à quel point ce qu’il avait vécu ici était fascinant.





Naël se déplace légèrement sur sa branche, comme s’il voulait se stabiliser. Son corps massif ne lui donne pas autant d’aisance que son amie, svelte et légère.




	— Imagine qu’on découvre la cité perdue ! enchaine Isaé.





Naël croise son regard. Il pétille de mille étincelles. Ils sont venus chercher l’aventure et il semblerait que la forêt en regorge.




	— Il y a davantage de chance qu’on tombe sur un animal sauvage que sur une cité perdue, tu ne crois pas ?





Isaé le fusille du regard. S’il ne veut pas partager ses rêves, c’est son problème. La jeune femme y croit plus que jamais. Face à la réalité de cette immensité verdoyante, elle ne peut qu’espérer. Le vieux Marco lui a donné des détails sur ses périples amazoniens. Il n’a pas pu tout inventer.




	— Assure tes arrières, si tu ne veux pas qu’un jaguar te morde les fesses !





Naël rit de bon cœur.




	— Ça m’étonnerait bien qu’un jaguar se risque à m’approcher ! rétorque t-il confiant. Sais-tu que les animaux sauvages ont aussi peur que nous ?





Son amie hausse les épaules. Au même instant, une nuée d’oiseaux s’envole au-dessus des arbres, fuyant un prédateur invisible.




	— Allez ! On descend !





Joignant le geste à la parole, Isaé amorce une lente descente, prenant soin d’éviter les morsures des branchages. Dans son sillage, son ami la suit, redoublant de prudence afin d’éviter la dégringolade.




	— Amazonie, on arrive ! s’écrie-t-il en conquérant.





Isaé se retient secrètement de rire.


Leur descente s’avère plus compliquée que la montée et ne se déroule pas tout à fait comme prévu. L’arbre est envahi de ronces et de lianes qui ralentissent leur progression. Le tronc est recouvert de mousse épaisse. Bien qu’équipés de bonnes chaussures de marche, leurs pieds glissent malgré tout. La jeune femme se retient in extremis à une branche pour ne pas chuter. Naël la retient d’une main ferme.




	— Merci, dit-elle dans un murmure.


	— Fais gaffe où tu poses les pieds ! Sinon, ça risque de finir en partie de toboggan !





Finalement, après maints efforts, nos deux amis parviennent à toucher le sol. Isaé est épuisée. Naël tente de dissimuler sa fatigue pour ne pas la décourager.




	— Je croyais que je n’y arriverais jamais, avoue-t-elle dans un souffle.


	— Tu voulais de l’aventure, et bien en voilà !





Chacun récupère son sac à dos laissé quelques minutes auparavant au pied de l’arbre.


Heureusement qu’un singe chapardeur n’est pas passé par là, pense Naël.


Leurs sacs ne sont pas trop chargés mais ils ont pris soin d’y mettre le nécessaire : de l’eau, de la nourriture non périssable, des médicaments et de quoi se soigner en cas de blessure, sans oublier une lampe torche, des allumettes, des vêtements de rechange, une couverture et une bâche pour la pluie. Isaé y a ajouté une boussole car bien qu’ils aient tous deux leur téléphone portable, ceux-ci risquent fort d’être inutiles du fait de l’absence de réseau sous la canopée. Le sac de Naël est plus imposant. Il y transporte deux hamacs légers et leur moustiquaire. Ils sont indispensables passer une nuit tranquille en pleine Amazonie, au milieu des bêtes sauvages et des reptiles venimeux. S’aventurer dans la jungle n’est pas une mince affaire. Il vaut mieux prévoir.




	— Tu as soif ? demande-t-il à son amie.





Elle lui fait signe que non. Il la soupçonne de vouloir économiser l’eau des gourdes.




	— On ne va pas tarder à trouver un point d’eau comme hier, ne t’inquiète pas. Même si la flotte n’est pas sûre, on utilisera nos pastilles pour la purifier.





Naël tente de la rassurer. Il aimerait surtout la convaincre de s’hydrater correctement. Le pourcentage d’humidité est particulièrement élevé et la chaleur s’intensifie.




	— Si tu transpires et que tu ne bois pas, tu ne vas pas pouvoir tenir, insiste-t-il.





Isaé, têtue, rejette sa proposition du revers de la main.




	— Ne préfères-tu pas manger un morceau?





Naël essaye d’être prévenant mais elle refuse catégoriquement, semblant plus préoccupée par la route à suivre que par son propre bien-être.




	— C’est par là ! annonce-t-elle en montrant une sorte de sentier à demi dissimulé par la végétation.


	— Si tu le dis !





L’homme se sent impuissant mais que peut-il faire contre la détermination de son amie ?


Elle sera bien obligée de boire un peu sinon elle ne tiendra pas longtemps, se dit-il.


Les deux amis se mettent en marche d’un pas lent mais assuré. Nul ne dit mot. Ils s’enfoncent dans la forêt, le bruit de leurs pas étouffé par la mousse et le tapis de feuilles. Les chants des oiseaux fusent autour d’eux, créant une sorte de mélodie envoûtante.


La végétation exubérante ne tarde pas à les engloutir. Isaé et Naël disparaissent derrière le rideau vert. Au loin, une famille de toucans croasse, perchée sur la cime des arbres.










Chapitre 2


La découverte


Le sentier est jonché de racines protubérantes qui s’entrelacent et constituent des pièges qui entravent leur progression. A maintes reprises, Isaé manque de tomber, se retenant de peu à un arbre ou reprenant son équilibre de justesse comme par miracle. Naël transpire abondamment. Le soleil est maintenant au zénith. Ils marchent depuis plusieurs heures maintenant. Les abords de la piste sont un enchevêtrement de plantes qui constituent une sorte de rempart impénétrable.




	— Il n’y aucune visibilité, remarque Naël. C’est un véritable rideau de végétation.





La forêt semble vouloir s’entourer de mystère et se protéger contre les intrus. Seuls des petits cris et des bruissements leur rappellent qu’ils ne sont pas seuls dans cette immensité végétale.




	— J’ai soif, se plaint Isaé.





Tu m’étonnes, ne peut s’empêcher de penser son compagnon.




	— Arrêtons-nous quelques minutes. Rien ne presse, après tout.


	— Tu as raison. personne ne nous attend, confirme la jeune femme. Du moins, je crois…





Le liquide frais qui coule dans sa gorge redonne un peu de vitalité à Naël tandis qu’Isaé ne prend que quelques gouttes.


Elle va finir par se déshydrater, penset-il.


Il la sait têtue comme une mule et n’insiste pas.


Il lève la tête en direction des cimes pour tenter d’apercevoir un bout de ciel. Les feuillages forment une couverture épaisse qui obstrue la lumière. La chaleur du soleil se ressent mais les rayons de lumière n’atteignent pas le sentier. La forêt demeure obscure et inquiétante.




	— On marche depuis longtemps, non? demande Isaé.


	— Environ 3 heures.


	— C’est tout ?


	— C’est déjà pas mal. Jamais contente, celle-là.



	— Finalement, je veux bien grignoter quelque chose, admet la jeune femme.





Naël réprime un sourire. Son amie deviendrait-elle raisonnable ?




	
— Ok ! Alors on va se poser ici un moment, histoire de récupérer un peu de forces.





Il se débarrasse de son sac à dos qui commence à peser sur ses épaules. Il tâte son dos et constate que son T-shirt est trempé de sueur. Isaé a littéralement jeté son sac à bonne distance. Elle aussi est ruisselante de sueur.




	— Tiens ! Attrape ça ! dit-il en lui tendant un sandwich enveloppé dans un emballage en papier.


	— Merci.





Naël sourit. Il aime beaucoup Isaé. Elle est vraiment très sympa malgré son fichu caractère. Elle est sa meilleure amie et il a l’impression de la connaître depuis toujours.




	— Hum. C’est bon, commente-t-elle en mordant dans le pain un peu ramolli.


	— Oui. Ça fait du bien de manger un peu.





Tout autour d’eux, la forêt est calme. Etrangement, les petits cris d’animaux invisibles se sont tus. Même les feuilles des arbres semblent s’être figées.




	— Tu entends ?


	— Quoi ?


	— Ben rien, justement, dit Naël.


	— Oui. Tu as raison. C’est comme si la jungle s’était subitement assoupie.


	— Franchement aucune chance ! L’Amazonie ne dort jamais, croismoi !





Comme pour le faire mentir, les feuillages des arbustes alentours se mettent à s’agiter, laissant présager qu’une créature va en émerger à tout moment. Les deux amis sont sur le quivive. Instinctivement, ils se redressent et récupèrent tous deux leurs sacs. Le mouvement s’évanouie aussi vite qu’il est apparu. Isaé scrute les abords du sentier. Plus rien ne bouge.




	
— Fausse alerte, annonce Naël en se rasseyant.





Ils entreprennent de finir leur déjeuner un peu plus rapidement que prévu. On ne sait jamais. Quoiqu’ils aient vu cela pourrait revenir à tout moment. Certes, ils aiment l’aventure mais ils ne sont pas non plus là pour provoquer le danger.


Après trente minutes de marche, le sentier se rétrécit légèrement. Les racines qui parsèment le sol se réduisent et finissent par disparaitre totalement, laissant place à une mousse d’un vert lumineux.




	— Ça commence à grimper ! explique Naël qui marche en tête. Garde bien tes appuis.





La jeune fille lui emboîte le pas. Pour éviter de perdre l’équilibre, elle tente de marcher dans ses pas. Le terrain devient de plus en plus glissant. A présent, la mousse s’étend comme un tapis tout autour d’eux, débordant largement du sentier.




	
— Oups ! Je vais atterrir dans les broussailles, si ça continue ! s’exclame Isaé.


	— Fais attention ! Le dénivelé est important. Si on dérape, on risque de dégringoler la pente dans l’autre sens, prévient Naël.





La jeune femme redouble de prudence. A la seule pensée de basculer en arrière et de dévaler le sentier comme un ballon ne lui dit rien qui vaille. Mieux vaut écouter la voix de la sagesse, en l’occurrence celle de son compagnon de route.




	— Je crois qu’on va bientôt arriver au sommet, la rassure-t-il.





Ce n’est pas trop tôt, pense la jeune fille. Je suis courageuse mais faut pas exagérer non plus.


Son ami a raison. Le terrain redevient plat même si le sentier est toujours parsemé de blocs de mousse glissante. Ils jettent un regard en arrière et constatent que la pente est vertigineuse. Ils n’en avaient pas pris autant conscience en montant.




	— On est haut, dis-donc !


	— Oui. On dirait bien qu’on a gravi une petite colline…Ou peut-être même une montagne.


	— Regarde là-bas ! s’écrie Isaé en désignant un coin de la forêt.


	— Tu as raison ! On dirait bien une…


	— C’est une clairière ! le coupe son amie.





Une clairière au bout du sentier, en pleine jungle tropicale, comme c’est étrange, pense Naël.


Dans un ultime effort, nos deux aventuriers finissent leur ascension et se retrouvent au beau milieu d’un espace verdoyant entouré par des arbres gigantesques. On dirait qu’une force tranquille empêche la végétation de pénétrer dans la clairière. C’est un peu comme si un bouclier invisible repoussait les arbustes et les plantes afin de préserver le site.




	— Cet endroit est incroyable ! dit Isaé.


	— Tu ne crois pas si bien dire. Regarde ! Vois-tu ce que je vois ?





La jeune femme tourne les yeux dans la direction que montre Naël et ne peut s’empêcher de retenir un cri. Ce qu’elle voit est hallucinant.




	— Mais non !


	— Eh bien si ! Si tu vois ce que je vois, nous venons de découvrir les vestiges d’une civilisation ! annonce fièrement Naël.





Jouxtant la clairière, se dressent deux statues de pierre gigantesques. Toutes deux représentent un visage taillé dans le roc. Les figures immenses semblent jaillir de la jungle, leur tête émergeant de la végétation comme des guetteurs à la recherche d’une proie.




	— Ce sont des statues !


	
— Bien sûr que ce sont des statues ! répète Isaé.


	— On dirait qu’elles nous observent.


	— N’exagérons rien ! Ce sont des blocs de pierre !


	— Peut-être, mais j’ai le sentiment d’être observé. Pas toi ?





Isaé reste muette. La vision de ces visages sculptés dans la roche lui fait l’effet d’un coup de fouet. C’est un peu comme si tous ces rêves de découverte archéologique se concrétisaient.




	— On dirait presque qu’elles vont se mettre à parler.


	— La tête de la seconde statue parait nettement plus haute ! remarque Naël.


	— Oui. Elle doit reposer sur un socle plus élevé…


	— Ou bien avoir un corps…


	— Oh !





Isaé n’en revient toujours pas. Elle a lâché son sac à dos qui git à ses pieds.
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La bouche grande ouverte, elle ne voit plus que les statues, comme si la forêt toute entière venait de disparaitre autour d’eux.




	— Le vieux Marco avait peut-être raison…





Son compagnon ne répond pas. Mieux vaut ne pas interrompre ce moment de grâce. La jeune femme est subjuguée, comme hypnotisée par cette vision.




	— Ils ressemblent à des moaïs, non ?


	— Non. Ce ne sont pas des moaïs, affirme Naël.


	— Oui. Tu as raison.


	— Bien sûr que j’ai raison. Nous nous trouvons au beau milieu de la forêt amazonienne. Donc…


	— …Les moaïs sont d’imposantes statues situées sur l’île de Pâques, au large des côtes du Chili. Oui, Je suis au courant ! 
Le jeune homme acquiesce. Des moaïs si loin de l’île de Pâques, c’est inconcevable.









	— Ces deux statues sont forcément les traces d’une civilisation qui a existé. Elles ne sont pas arrivées là par hasard. La pierre est sculptée. Cela ne s’est pas fait tout seul, tente de se convaincre Isaé.


	— Peut-être y en a-t-il d’autres…





La remarque de son ami la fait sortir subitement de sa méditation.




	— Mais bien sûr ! Il faut qu’on aille explorer les alentours. Ces statues ne peuvent pas être les seules.





La perspective de découvrir de nouveaux visages taillés dans le roc met la jeune femme dans tous ses états. Elle se met à bondir sur place, tantôt levant les bras au ciel, tantôt pointant un doigt sur son front.




	
— C’est ça ! Oui, c’est exactement ça ! D’autres statues se cachent dans la jungle. A nous de les trouver !





Sans consulter son compagnon du regard, elle se saisit de son sac à dos et le fixe de nouveau sur ses épaules. Dans son euphorie, elle ne s’aperçoit pas que la poche extérieure de son sac s’est ouverte et laisse apparaître le reste de son sandwich.




	— Allons-y ! Il n’y a pas une seconde à perdre ! ordonne-t-elle.





A sa grande surprise, Naël ne bouge pas. Il parait s’être statufié comme les visages de pierre. Isaé l’interroge du regard. En guise de réponse, il pose doucement un index sur sa bouche en signe de silence. Son autre main montre la cime des arbres. Son amie lève les yeux et comprend. Ils ont de la visite.




	— Cramponne bien ton sac, surtout, murmure Naël.





Soudain, avant qu’ils n’aient pu esquisser le moindre geste, une nuée de petits singes surgissent au-dessus d’eux. Ils se déplacent avec une grande agilité tout en balançant leur queue.




	— On dirait des écureuils, murmure Naël.


	— Ce sont des saïmiris, explique son amie. Ce sont de petits singes inoffensifs extrêmement adroits et rapides.


	— Chapardeurs aussi ?


	— Oui. Tiens bien ton sac. Ce qu’ils veulent, c’est nous voler un peu de nourriture.


	— Ton sandwich a dû les attirer.





Machinalement, Isaé fouille dans sa poche extérieure de sac afin de vérifier que les restes du sandwich y sont. La seule vue du pain risquerait de les affoler encore plus. Trop tard. La fermeture éclair est restée ouverte. Les singes ont forcément aperçu les restes de pain.


Un second groupe de saïmiris les a rejoints. Ceux-là paraissent nettement plus agressifs.


Ils me font penser à mon chien quand il n’a pas mangé de la journée, pense Naël. Ça craint !




	— Vite, on court ! crie Isaé, riant malgré la panique.





Les deux amis prennent leurs jambes à leur cou. Ils manquent de glisser plusieurs fois sur le sol mousseux. Les singes sont sur leurs talons. Certains se balancent au-dessus de leurs têtes, d’autres zigzaguent entre les troncs d’arbres et longent la clairière. Ils sont malins. Ils veulent les prendre à contresens.




	— Ils sont bien trop rapides ! hurle Naël, haletant.


	— On doit trouver un endroit où se cacher ! répond son amie en cherchant désespérément un abri.





Parvenus à hauteur de la première statue de pierre, ils tentent de se faufiler entre les branchages qui l’entourent. La forêt primaire a littéralement envahie le lieu, ne laissant que peu de place pour passer.
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